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Résumé (250 mots) 
 
Les policiers exercent un métier où ils sont confrontés à des situations graves et complexes. Plus encore, ils jouent 
un rôle central et d’une grande importance dans la société; ils assurent la sécurité publique et agissent à titre 
d’intervenants de première ligne (Leclercq, 2008; Shane, 2010). La presse négative combinée à l’arrivée des 
nouvelles technologies et leur grande accessibilité représente un enjeu supplémentaire qui peut affecter la santé 
psychologique des policiers. Depuis quelques années, les policiers font régulièrement la manchette, souvent de 
manière négative. La médiatisation de ces événements a-t-elle exercé un impact négatif sur la santé psychologique 

au travail des policiers concernés ? L’étude de Chermak et al. (2006) soutient que les médias représentent souvent 
la source centrale de perception de la légitimité policière pour les citoyens. La présente étude vise à explorer la 
relation entre les communications médiatiques et la santé psychologique des policiers. Elle entend utiliser le modèle 
théorique de Gilbert, Dagenais-Desmarais et Savoie (2011) pour expliquer la santé psychologique au travail. Les 
communications médiatiques seront discutées selon le modèle général des effets réciproques de la couverture 
médiatique de Kepplinger (2007). En considérant ce qui précède et puisqu’il s’agit d’une étude qualitative, un 
échantillonnage par réseau a été réalisé pour recruter les participants. Au total, 12 policiers ont accepté de participer, 
sur une base volontaire, à une entrevue semi-dirigée. Cette recherche a permis de reconnaître l’influence des 
communications médiatiques tant sur la santé psychologique des policiers au travail (désengagement, remise en 
question, consommation excessive de psychotropes, méfiance, état dépressif et perte d’intégrité pour n’en nommer 
que quelques-uns) que sur leur réseau social de même que sur l’opinion des citoyens envers eux. 

Abstract 
 
Law enforcement is a profession where individuals are faced with serious and complex situations. More importantly, they play a pivotal role in our 
modern society; they provide public safety and act as frontline during crisis (Leclercq, 2008; Shane, 2010). The arrival of new technologies, negative 
press brought forward through a near infinite number of media outlet and their wide accessibility causes issues that can easily affect the psychological 
health of a police officer. In recent years, law enforcement has been regularly breaking headlines, often in a negative way. Ergo, does the coverage of these 
events affect the psychological health at work of the police officers concerned? The study by Chermak and al. (2006) upholds that the media are often 
the central source of citizens' perception of police legitimacy. In light of these findings, the present study is intended to understand the relationship between 
media communications of police events and their psychological health. This study intends to use the theoretical model of Gilbert, Dagenais-Desmarais 
and Savoie (2011) to explain psychological health at work. Media communications will be discussed according to the general model of the reciprocal 
effects of media coverage by Kepplinger (2007). Considering the above, and since this is a qualitative study, network sampling was used to select the 
participants; twelve (12) police officers have accepted to participate in this study on a voluntary basis via a semi-structured interview. This research 
allowed to recognize the influence of media communications on the psychological health and well-being of law enforcement officers at work (such as loss 
of commitment in the workplace and at home, questioning one’s abilities, excessive use of psychoactive drugs, mistrust, depressive state and loss of 
integrity) as well as on social media and in citizen opinion about them in general. 
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Introduction 

Selon l’Institut universitaire en santé mentale de Montréal (IUSMM, 2018), les problèmes de santé mentale font 
perdre 30 milliards de dollars (coûts indirects inclus) par année aux entreprises canadiennes. Au Québec, un 
individu sur cinq souffrira de détresse psychologique au cours de sa vie. Ce sont les travailleurs qui présentent 
un plus grand risque d’être touché par cette détresse : en effet, environ 20 % de la population active aura à faire 
face à un problème de santé directement lié au stress. Le Mouvement santé mentale Québec (2014) dénote que 
sur les 10 principales causes d’invalidité (inaptitude au travail), 5 sont attribuables à des troubles d’ordre 
psychologique. Au Canada, 500 000 personnes s’absentent tous les jours du travail en raison de problèmes de 
santé psychologique, ce qui engendre d’énormes coûts pour les organisations.  

Des études ont déterminé que certains emplois étaient plus susceptibles que d’autres de générer des problèmes 
de santé mentale (Cyr, 2010; Marchand et al., 2005; Tennant, 2001). En ce sens, plusieurs recherches ont tenté 
de vérifier si cette observation était représentative du travail des policiers (Collins et Gibbs, 2003; Cyr, 2010; 
Deschamps, Paganon-Badinier, Marchand et Merle, 2003; Ellrich et Baier, 2015; Renck, Weisæth et Skarbö, 
2002; Théroux, 2000). Il a été démontré que ceux-ci étaient exposés à des situations stressantes qui peuvent 
potentiellement engendrer des manifestations de détresse psychologique (Burke, 1993; Carlier, Lamberts et 
Gersons, 2000; Collins et Gibbs, 2003; Cyr, 2010; Ellrich et Baier, 2015; Kopel et Friedman, 1997; Renck et al., 
2002; Stephens, Long et Miller, 1997).  

Rappelons que les policiers jouent un rôle central et d’une grande importance dans la société : ils assurent la 
sécurité publique et agissent à titre d’intervenants de première ligne (Leclercq, 2008; Shane, 2010). Selon Regehr, 
Johanis, Dimitropoulos, Bartram et Hope (2003), les policiers exercent deux rôles : d’un côté, ils font figure 
d’autorité, échangent avec le public et s’assurent que les gens sont en sécurité (mandat social); de l’autre, ils 
travaillent auprès de gens qui représentent un danger pour la société, sont présents sur les lieux de crime et se 
retrouvent parfois devant des situations incontrôlables et imprévisibles où leur vie et celle des autres peuvent 
être en danger (mandat légal). Ce double mandat complexifie leur travail. Malgré tout, ils sont tenus d’agir de 
manière rapide et réfléchie. Les policiers doivent intervenir promptement dans l’imprévisibilité et l’urgence. 
Outre ces facteurs opérationnels, les policiers doivent aussi composer avec des particularités organisationnelles : 
horaire inhabituel, « hiérarchie de style paramilitaire », négativisme des médias et du public (Desjardins, 2018; 
De Soir, Daubechies et Van den Steene, 2012).  

D’ailleurs, les 11 policiers qui ont participé à l’étude de Regehr et al. (2003) ont connu un événement traumatisant 
largement publicisé. L’enquête publique a entraîné de nombreuses conséquences pour les policiers, 
notamment le stress chronique, l’incertitude à l’égard du processus, l’impact sur la réputation, les rumeurs au 
travail, un sentiment de résignation, l’impression de ne pas pouvoir entrevoir d’issue positive, etc. Cette étude a 
établi que tous les policiers avaient subi les conséquences de l’enquête publique les visant et que c’est cet 
événement qui aurait provoqué le plus de stress durant leur carrière (De Angelis et Wolf, 2013; Regehr et al., 
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2003; Sundaram et Kumaran, 2012). En somme, une couverture médiatique peut également exercer une 
influence sur le degré de stress des policiers en exercice. 

1. Contexte théorique 

1.1 La santé psychologique au travail 

Nombreuses sont les études qui présentent le bien-être psychologique et la détresse psychologique comme 
les deux principaux aspects de la santé mentale; l’un positif et l’autre négatif (Deschênes et al., 2018; Gilbert 
et al., 2011; Morin, 2008; Savoie, Brunet, Boudrias et Gilbert, 2010). Deschênes et al. (2018) ainsi que 
Gilbert et al. (2011) énoncent qu’il ne s’agit pas de composantes qui se situent à l’une ou l’autre des 
extrémités d’un pôle, mais plutôt de dimensions qui font partie d’un continuum. La santé mentale ne signifie 
pas nécessairement qu’il y a absence de symptômes négatifs, comme le désengagement social, 
l’agressivité/irritabilité, l’anxiété/dépression ou l’autodévalorisation, mais un équilibre entre l’engagement 
social, le bonheur, la sociabilité, l’estime de soi, le contrôle de soi et les événements du quotidien. Un 
sentiment de bien-être élevé chez un individu ne signifie pas impérativement un faible degré de détresse 
psychologique. Il s’agit de deux composantes différentes, mais interdépendantes (Deschênes et al., 2018; 
Massé et al., 1998). Par conséquent, la santé psychologique doit être considérée comme une conception 
bidimensionnelle : l’absence de maladie, mais aussi l’existence d’aspects positifs (Bruchon-Schweitzer et 
Boujut, 2002; Desjardins, 2018). 

En considérant ce qui précède, le présent article entend employer le modèle théorique de Gilbert et al. 
(2011). Il représente un construit global qui se décompose en deux aspects : le bien-être psychologique au 
travail (BEPT) et la détresse psychologique au travail (DPT). Le bien-être psychologique au travail repose 
sur les facteurs de sérénité, d’engagement au travail et d’harmonie sociale. Plus précisément, l’individu qui 
ressent un sentiment de bien-être psychologique au travail témoigne d’un équilibre émotionnel, d’un désir 
de prendre soin de ses relations sociales avec ses collègues. Il démontre aussi de l’implication, de 
l’engagement, de la motivation et de l’ambition dans l’accomplissement de ses tâches. Les facteurs de 
détresse psychologique au travail, sont l’anxiété/dépression, l’irritabilité/agressivité et le désengagement au 
travail. L’individu peut se sentir stressé, sous pression, triste, inutile, irritable, présenter une difficulté à bien 
gérer ses problèmes, démontrer de l’impatience avec autrui ou encore paraître démotivé à l’égard de son 
travail et dans l’amorce de nouveaux projets (Deschênes et al., 2018; Gilbert et al., 2011). 

1.2 Les communications médiatiques 

Depuis quelques années, les communications médiatiques occupent une place croissante dans la vie des 
individus. Les médias offrent à ceux-ci la possibilité de partager, de participer, de communiquer et de 
s’informer sur leur milieu (Lin, Lachlan, Spence et Sellnow, 2016). Les médias de masse s’avèrent 
certainement un moyen efficace d’avoir accès à de nombreuses informations rapidement. Les gens 
consomment les nouvelles sur plusieurs plateformes : Internet (qui inclut, entre autres, les sites de nouvelles 
et les réseaux sociaux), la télévision, la radio et les journaux (Chermak, McGarrell et Gruenewald, 2006; 
Graziano, Schuck et Martin, 2010; Kepplinger, 2007; Kepplinger et Glaab, 2007; Kepplinger et Zerback, 
2012; Lin et al., 2016; Miller, Davis, Henderson, Markovic et Ortiz, 2005; Vasterman, 2005; Vasterman, 
Yzermans et Dirkzwager, 2005).  

Aussi populaires soient-ils, les médias de masse sont souvent pointés du doigt par le public. Cependant, ils 
demeurent une source importante de contenu et d’information en offrant un flux continuel d’information. 
Toutefois, l’accumulation et la surcharge d’informations en sont des effets pervers potentiels (Chermak et 
al., 2006; Graziano et al., 2010; Kepplinger et Glaab, 2007; Kepplinger et Zerback, 2012; Lin et al., 2016; 
Miller et al., 2005; Vasterman, 2005; Vasterman et al., 2005).  
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Plus spécifiquement, les médias sociaux peuvent s’avérer des sources d’information pour la population 
(Chermak et al., 2006; Graziano et al., 2010; Kepplinger et Glaab, 2007; Kepplinger et Zerback, 2012; Lin 
et al., 2016; Miller et al., 2005; Vasterman, 2005; Vasterman et al., 2005). Toutefois, ce type de plateforme 
n’assure pas qu’un contenu fiable et crédible, surtout lors de situations de crise. L’abondance et la facilité 
d’accès à cette information incitent les individus à s’engager dans un traitement heuristique avec un faible 
effort cognitif plutôt que d’analyser et de systématiser ce contenu. Autrement dit, il est possible qu’un 
individu partage des informations sur un événement sur ses comptes de médias sociaux sans se demander 
s’il s’agit d’informations vérifiées. Les informations inexactes ou incomplètes peuvent engendrer des 
rumeurs. Ces rumeurs sont une conséquence du besoin des individus d’être informés et de connaître la 
progression d’un événement. La plupart du temps, elles se manifestent lorsque les sources d’information 
ne sont pas en mesure de communiquer les faits souhaités assez rapidement au public. Cela s’explique par 
le fait que les individus ont tendance à percevoir la mise à jour rapide des informations comme plus 
pertinentes telles que les nouvelles « dernière heure » (Chermak et al., 2006; Graziano et al., 2010; Miller et 
al., 2005). Pourtant, si la mise à jour de ces informations est maladroitement exécutée, il est probable que 
le public critique sa qualité (Lin et al., 2016). Lin et al. (2016) ajoutent que l’accessibilité et la transmission 
des informations ont un impact sur la gestion de crises.  

Il va de soi que les journalistes ont un rôle à jouer : après tout, ce sont eux qui « construisent » la nouvelle. 
La construction qu’en font les médias de masse a un impact sur la perception du public, ce qui influence 
les relations entre les citoyens et les policiers (Chermak et al., 2006; Graziano et al., 2010; Miller et al., 2005). 
D’autant plus que depuis quelques années, les policiers font régulièrement la manchette, souvent de manière 
négative, comme dans le cas de l’agente Stéfanie Trudeau (mieux connue sous le quolibet « Matricule 728 »), 
des dénonciations d’abus envers les Autochtones, des interventions musclées, etc. Or, ces événements 
semblent avoir exercé un impact négatif sur leur santé psychologique.  

Cet article entend utiliser le modèle de Kepplinger (2007) qui analyse les effets réciproques des médias de 
masse sur les individus exposés dans des reportages médiatiques. L’auteur présente un schéma de 
rétroaction avec trois ensembles de variables : (1) la couverture médiatique en tant qu’institution; (2) la 
sensibilité de même que le traitement des informations; (3) les effets observables sur les sujets. Ce modèle 
s’appuie tant sur la théorie expliquant les effets et la prévalence des médias sur la société que sur des 
données empiriques (Kepplinger, 2007). Toutefois, il sera adapté au contexte du travail des policiers, venant 
ainsi bonifier les travaux de Korn et Einwiller (2013) sur l’effet d’une couverture médiatique d’une 
organisation sur les employés, ainsi que ceux de Regehr et al. (2003) sur les effets d’une enquête publique 
sur les policiers qui ont vécu un événement traumatisant en milieu de travail. 

2. L’objectif 

Malgré le contexte particulier du travail des policiers et de la nature des médias de masse, l’absence 
d’information à ce sujet ne permet toutefois pas de mobiliser les connaissances préexistantes pour répondre 
à ce questionnement (St-Denis, 2018), à savoir si les communications médiatiques ont une influence sur la 
santé psychologique des policiers au travail. De manière plus précise, les données actuelles sont 
insuffisantes, d’où l’intérêt d’explorer l’existence d’un lien entre la santé psychologique des policiers 
québécois et les communications médiatiques. De plus, il ne semble pas y avoir d’étude préalable qui touche 
aux thèmes principaux de cette recherche.  

À partir de ce constat et de la littérature limitée, cet article a comme objectif de comprendre comment les 
communications médiatiques ont un impact sur la santé psychologique des policiers au travail. En raison 
des informations théoriques précédentes, la question suivante se pose : comment la couverture médiatique 
négative influence la santé psychologique au travail des policiers? 
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3. La méthodologie 

3.1 Le devis de recherche 

Cette étude de nature qualitative a pour objectif d’explorer les impacts potentiels des communications 
médiatiques sur la santé psychologique des policiers au travail. En raison des informations théoriques 
existantes, la question suivante se pose : comment les communications médiatiques impliquant des policiers 
influencent-elles leur santé psychologique au travail?  

Pour répondre à cette question, les approches privilégiées sont celles de la recherche documentaire (articles 
scientifiques, littérature, rapports de recherche) en plus d’entrevues semi-dirigées afin de laisser les 
participants s’exprimer en se référant à leurs expériences uniques. C’est alors que cette approche 
exploratoire, la démarche qualitative, met l’accent sur les participants qui évoluent dans leur environnement 
habituel avec l’optique de comprendre les nuances qui décrivent les phénomènes psychosociaux qui sont 
associés à leurs expériences (Bouchard et Cyr, 2005; Dumez, 2011; Fortin et Gagnon, 2016; Gallant, 2018). 
Bref, étant donné que l’entrevue semi-dirigée a été retenue comme méthode de collecte de données et 
qu’elle a été construite à l’aide de la revue de littérature, la grille d’entrevue permet de saisir les thèmes 
saillants des recherches préexistantes afin de les aborder avec les participants. 

3.2 La population à l’étude 

Un échantillonnage par réseau a été réalisé pour recruter les participants. Les critères de sélection et 
d’inclusion sont les suivants : être un policier actuellement en service au Québec, être en contact avec les 
citoyens sur une base quotidienne et avoir été exposé à un épisode médiatisé. Comme la participation 
volontaire est privilégiée, le nombre de femmes et d’hommes n’est pas un critère primaire. La visée de 
l’étude est de mettre en lumière l’impact des communications médiatiques sur la santé psychologique au 
travail des policiers et non de faire une comparaison entre les sexes. Une attention particulière est portée à 
l’échantillon visé qui inclut une représentation des différents milieux et organisations policières autant 
municipales que provinciales. 

Pour ce qui est de la collecte de données, Fortin et Gagnon (2016) soutiennent que « le nombre de 
participants à une étude qualitative n’est pas décidé d’avance, car la taille de l’échantillon dépend des 
données recueillies » (p. 31). En considérant les propos précédents, cette recherche dénombre ainsi la 
collaboration de 12 policiers et policières d’organisations provinciales et municipales du Québec. Ils ont 
tous accepté de participer à la recherche sur une base volontaire. Le tableau 1 qui suit fait brièvement leur 
présentation : 
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Tableau 1 
Présentation des participants de l’étude 

 

 
3.3 L’instrument de mesure 

L’entrevue semi-dirigée, privilégiée dans le cadre de cette étude, se caractérise par son approche qui oriente 
ses questions en se basant sur une liste de thèmes préétablis (Fortin et Gagnon, 2016). Imbert (2010) 
propose que l’objectif de ce type d’entrevue est de « saisir le sens d’un phénomène complexe tel qu’il est 
perçu par les participants et le chercheur dans une dynamique de co-construction du sens » (p. 25; 
Moisseron, 2019). Le guide d’entrevue se présente donc comme un plan dans lequel se retrouvent les 
thèmes à explorer. L’ordre des thèmes abordés s’adaptera au fil de la discussion entre l’intervieweur et le 
participant (Gavard-Perret, Gotteland, Haon et Jolibert, 2012), suivra ensuite la transcription intégrale de 
l’entrevue (Fortin et Gagnon, 2016). 

 

 

Numéro du participants 

ou de la participante 

Âge Expérience Fonction Date de 

l’entrevue 

Durée de 

l’entrevue 

Participant n° 1 52 ans 27 ans Officier 14 mai 2019 50 minutes 

Participant n° 2 32 ans Plus de 6 ans Superviseur 30 mai 2019 35 minutes  

Participant n° 3 45 ans 20 ans Superviseur 29 juillet 2019 93 minutes  

Participant n° 4 46 ans 23 ans Officier 18 janvier 2020 36 minutes  

Participant n° 5 32 ans 8 ans Superviseur 18 janvier 2020 51 minutes 

Participante n° 6 36 ans 12 ans Patrouilleuse 11 février 2020 53 minutes 

Participant n° 7 33 ans 13 ans Superviseur 12 février 2020 35 minutes  

Participant n° 8 38 ans 14 ans Officier 4 mars 2020 28 minutes  

Participante n° 9 39 ans 18 ans Lieutenante détective 5 mars 2020 24 minutes  

Participante n° 10 35 ans 12 ans Superviseur 11 mars 2020 27 minutes  

Participant n° 11 41 ans 15 ans Sergent 31 mars 2020 30 minutes  

Participant n° 12 50 ans 20 ans Agent aux relations 
publiques 

28 avril 2020 39 minutes  
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L’entrevue, d’une durée approximative d’une heure, comporte trois sections. La première consiste à 
recueillir des renseignements généraux sur le policier, comme le sexe, l’âge, l’état matrimonial, le nombre 
d’années en fonction et le rôle dans l’organisation. La deuxième section aborde le thème de la santé 
psychologique au travail. Enfin, la troisième section, quant à elle, aborde la perception des policiers sur 
l’impact des communications médiatiques. Un formulaire de consentement est au préalable signé par le 
participant et l’intervieweur. 

3.4 Le plan d’analyse des données 

L’analyse de l’information est effectuée avec l’approche d’analyse de contenu thématique de données 
qualitatives telle que décrite selon Thomas (2006; Blais et Martineau, 2006; Deschênes, Desjardins et 
Dussault, 2018). L’approche inductive vise à « réduire les données brutes pour en arriver à extraire le sens 
derrière ces données. Elle est définie comme un ensemble de procédures systématiques permettant de 
traiter des données qualitatives. Ces procédures étant essentiellement guidées par les objectifs de 
recherche » (Blais et Martineau, 2006, p. 15).  

Comme suggéré par Blais et Martineau (2006), la méthode d’analyse de contenu thématique comporte 
quatre étapes. A priori, une fois que les entrevues sont réalisées, celles-ci ont été transcrites textuellement 
pour en simplifier l’analyse (étape 1 : préparer les données brutes). En réponse à la lecture des entrevues et 
à la réalisation de résumés, qui illustrent les éléments saillants (étape 2 : faire une lecture attentive et 
approfondie), vient l’identification de catégories qui comporte les thèmes récurrents en lien avec les 
objectifs de la recherche (étape 3 : procéder à l’identification et à la description des premières catégories). 
Et finalement, découle la création d’un modèle qui regroupe les catégories de l’étape précédente (étape 4 : 
poursuivre la révision et le raffinement des catégories).  

C’est ainsi que dans cette recherche, les comptes rendus exhaustifs ont été rédigés à la suite de tous les 
entretiens. La lecture et la compréhension des propos des participants sont de mise afin de bien saisir leur 
message. L’analyse des comptes rendus permet de mettre en lumière des thèmes communs à plusieurs des 
participants. Il s’agit là de la première analyse de l’identification des catégories générales d’analyse du 
contenu thématique. Suivra la catégorisation des thèmes qui vont être analysés par les affirmations des 
participants de même qu’être appuyés par la littérature existante permettant ainsi leur validation ou leur 
réfutation. L’analyse thématique est donc un exercice de réduction et de synthèse des données. L’objectif 
de cette étude n’est pas le développement ni la confirmation ou la réfutation d’une théorie, mais bien de 
saisir l’expérience unique des participants pour ainsi relever des thèmes communs à leur expérience. 

4. Les résultats 

Les résultats issus de l’analyse de contenu thématique proposent plusieurs thèmes. Ces thèmes sont exposés 
dans le tableau 2 qui présente ainsi la première analyse de l’identification des catégories générales d’analyse 
de contenu thématique. 
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Tableau 2 
Première analyse – Catégories générales de contenu thématique 

 

4.1 Détermination des catégories et des thèmes 

À la suite de cette première étape d’analyse vient le temps de séparer les thèmes en catégories. Toujours à 
l’aide des propos des participants, les catégories ont été déterminées. Quatre catégories sont ainsi ressorties : 
les impacts reliés au travail, les impacts reliés aux comportements sociaux, les impacts reliés à soi et les 
impacts indirects. La figure suivante résume le processus d’analyse des données. 

Figure 1 
Schéma de l’analyse de contenu thématique 

 

 

 
Communications médiatiques informationnelles au grand public 

Thèmes 

1. Famille  

2. Diminution de la confiance à l’égard de la 

police/Négativisme du public 

3. Financier/Peur de perdre leur emploi 

4. Méfiance  

5. Survigilance 

6. Désengagement 

7. Diminution de la motivation 

8. Présentéisme 

9. Isolement 

10. Solitude 

11. Perte de jouissance sociale 

12. Peur du jugement 

13. Culpabilité 

14. Consommation excessive 

15. Colère  

16. Irritabilité 

17. Augmentation du niveau de stress 

18. Vulnérabilité 

19. Perte d’intégrité 

20. Impuissance 

21. État dépressif 

22. Diminution du sentiment de 

compétence/Remise en question 
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Le tableau 3 regroupe les catégories précitées ainsi que les divers thèmes qui composent chacune d’elles. 
Ces thèmes sont communs à la majorité des participants. Au total, 19 thèmes sont divisés dans les 4 
catégories. Il est à mentionner que certains thèmes ont été rassemblés étant donné leurs similitudes. 

Tableau 3 
Deuxième analyse – Catégories générales de contenu thématique 

 

Chaque catégorie avec ses thèmes respectifs va être appuyée et analysée à l’aide des affirmations des 
policiers. Les thèmes vont être éclairés et expliqués par des exemples. 

4.2 Impacts reliés au travail 

4.2.1 Désengagement 

Quelques participants ont mentionné qu’à la suite d’un événement négatif hautement médiatisé dans lequel 
ils ont été impliqués, ils vivent un désintérêt, une absence d’engouement lors du retour au travail. 
Visiblement, leur bien-être psychologique au travail a décliné à la suite de l’attention médiatique néfaste 
vécue. À ce propos, le participant n° 1 mentionne : Je fais mes shifts, j’suis bien payé, ça s’arrête là, pas d’overtime, 
je fais absolument rien. 

4.2.2 Diminution de la motivation 

Il s’avère intéressant de constater que les participants qui notent un désengagement — une diminution 
d’implication dans leur environnement professionnel — ont aussi subi une diminution de leur motivation 
au travail — la perte de volonté de répondre à un besoin ou à un objectif (Mindforest, 2014). En effet, il 
est possible de percevoir une interdépendance entre ces deux thèmes. De plus, ils notent que la diminution 
de leur motivation résulte de leur surexposition à une situation qui a fait les manchettes. Le participant n° 5 
souligne : À un moment donné, c’est sûr qu’il y en a une qui va se dire : « je vais faire mon travail, puis ça ne veut pas 
vraiment dire que je vais gagner », et puis c’est sûr qu’il y en a qui se disent : « moi je vais faire ma petite job, juste deux 
semaines et je vais avoir ma paie et puis je ne me ferai pas écœurer nulle part ». 

 
Communications médiatiques informationnelles au grand public 

Impacts reliés au travail Impacts reliés à soi 

1. Désengagement  

2. Diminution de la motivation 

3. Présentéisme  

4. Survigilance opérationnelle 

5. Diminution du sentiment de compétence 

6. Remise en question professionnelle 

7. Peur de perdre son emploi 

 

1. Isolement/Solitude 

2. Méfiance 

3. État dépressif 

4. Impuissance 

5. Vulnérabilité/Culpabilité  

6. Perte d’intégrité 

7. Augmentation du niveau de stress 

Impacts reliés aux comportements sociaux Impacts indirects 

1. Consommation excessive de 

psychotropes 

2. Colère/Irritabilité 

3. Perte de jouissance sociale/Peur du 

jugement des autres 

 

1. Famille et les proches 

2. Négativisme du public  
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4.2.3 Présentéisme 

Certains policiers révèlent que leur présence au sein de leur milieu de travail est constante, peu importe leur 
état de santé (psychologique ou physique). Ceci dit, même s’ils se présentent au travail, cela ne sous-entend 
pas qu’ils vont avoir une attitude positive envers leurs collègues. Un policier, le participant n° 8, indique : 
La police de 2020 n’est pas celle des années ‘80. Le « Be-Policing » fait en sorte que les gens prennent ça moins à cœur. Ils 
viennent travailler : « Punch in et Punch out ». 

4.2.4 Survigilance opérationnelle 

Plusieurs policiers nomment qu’ils ressentent une pression incessante pour réaliser leur travail avec un haut 
degré de professionnalisme, qu’importe l’intervention. La pression d’être observé, de savoir leurs gestes et 
leurs actions scrutés sans cesse font en sorte qu’ils ont parfois peur d’agir et craignent des conséquences 
administratives et judiciaires. Ils sont conscients qu’ils sont tenus d’agir avec célérité en toute circonstance. 
Le policier ne veut pas nuire à sa carrière ni à son nom, ce qui a pour conséquence qu’il va être plus prudent 
et s’en tenir à ce qui lui a été enseigné afin de protéger son intégrité tout en protégeant celle d’autrui. Dans 
ce sens, le participant n° 12 révèle : Lors d’une manifestation où on sait que les médias sont attendus. C’est sûr qu’on 
sait qu’il a de la caméra, on va être un peu plus prudent c’est sûr que ça nous influence, mais ça reste qu’on va tout le temps 
travailler selon sur ce qui nous est enseigné. 

4.2.5 Diminution du sentiment de compétence 

Quelques policiers mentionnent qu’à la suite d’une intervention médiatisée, ils vivent une grande pression 
au point où ils en arrivent à se poser de nombreuses questions en lien avec la manière dont ils ont effectué 
leur travail. Tous ces questionnements peuvent avoir une influence négative sur leur confiance et leur estime 
personnelle. La participante n° 9 énonce : Ça fait que, bien tu sais, ça vient jouer assurément sur l’estime, la santé 
mentale du fait que là tu te dis : « bien là, je suis un bon à rien » ou... c’est sûr que ça a un impact là sur toute la conscience. 

4.2.6 Remise en question professionnelle 

Plusieurs participants soulignent que la répétition d’une nouvelle crée une remise en question chez eux. Les 
événements gagnent en ampleur et attirent le regard du public sur le policier. Cette attention médiatique 
soutenue expose le policier au doute quant à son choix de carrière. Les médias ont aussi le pouvoir de 
semer l’incertitude dans l’esprit du policier au point où il se sent responsable de tout. De ce fait, la 
participante n° 6 précise : Tu sais, tu te remets en question. « Tu veux-tu encore faire ça? C’est ça, je veux-tu encore vivre 
ça? » Parce qu’on s’expose. Ça peut arriver encore une affaire de même. Avoir une prise d’otages. Tu sais, un autre accident. 
On est tout le temps, tout le temps, tout le temps exposé. On est toujours les responsables de tout... C’est ça. C’est un fardeau 
que les policiers portent. 

4.2.7 Peur de perdre son emploi 

Toujours selon les participants, à la suite d’une couverture médiatique, il arrive qu’ils se sentent submergés 
par tout ce nouvel intérêt. Ils ont parfois peur des conséquences allant jusqu’à appréhender s’ils ont toujours 
un emploi dans les forces policières. Le participant n° 11 mentionne : Moi, les impacts que ça a eus, je ne vous 
cacherais pas que pendant les deux semaines là, j’en ai arraché comme je dis. Comme c’est là, à un moment donné je me suis 
mis à paniquer, à me questionner : « criss, est-ce que je suis encore une bonne police? J’ai-tu encore ma job dans la police? » 
On parlait d’à peu près toutes les conséquences possibles là : « Il vas-tu y avoir des accusations criminelles? Je vais-tu être 
suspendu? » Tu sais, même moi, dans mon processus d’intervention dans le comment j’ai intervenu : « est-ce que j’ai fait ça 
comme il faut? » 
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4.3 Impacts reliés aux comportements sociaux 

4.3.1 Consommation excessive de psychotropes 

Certains participants font référence à l’utilisation de psychotropes pour surmonter les difficultés associées 
à une couverture médiatique négative sur leur santé psychologique. Selon eux, les difficultés sont 
notamment la durée du processus judiciaire, l’envie d’oublier ainsi que l’isolement. Ces éléments ne sont 
que quelques exemples de ce qui peut pousser le policier à tomber dans les excès de consommation de 
psychotropes. La participante n° 9 soutient : Ça peut amener, moi je pense, est-ce que...pas nécessairement l’événement 
juste en soi, mais avec la médiatisation, mais est-ce que ça peut amener à vouloir oublier après? Est-ce que la personne va 
peut-être être plus portée à, je ne sais pas moi, retrouver un réconfort dans l’alcool ou ces choses-là? 

4.3.2 Colère/Irritabilité 

Les policiers interviewés sont conscients que la consommation et l’avènement des médias sociaux ont une 
incidence dommageable sur leur image. En effet, ils savent que la perception du public se construit de la 
nouvelle, de la façon dont les médias présentent les forces policières. Les policiers vivent ainsi une multitude 
d’émotions négatives qui s’apparentent à une détresse psychologique : énervement, irritation, animosité, 
exaspération. Le participant n° 5 relate : Oui, c’est ça, j’aurais remis un peu mon travail en question parce qu’il y aurait 
eu un mort, mais là de venir me faire insulter par du monde qui ne connaît rien de l’histoire, parce qu’ils ont lu des affaires 
sur Facebook. Je trouve que, tu sais, j’ai des collègues ça les affecte, parce qu’on voit qu’ils pognent les nerfs ou que ça arrive 
tu sais, ou c’est arrivé une fois où j’ai dit... 

4.3.3 Perte de jouissance sociale/Peur du jugement des autres 

Plusieurs termes ont été utilisés par les policiers pour décrire leur inconfort de sortir en public en réponse 
à la médiatisation d’un événement : la peur d’être reconnu, d’être pointé du doigt, d’être stigmatisé, d’être 
jugé et de porter une étiquette pour n’en nommer que quelques-uns. Comme mentionné dans le thème 
précédent, les policiers sont au fait que les médias nourrissent leur image négative, entre autres, par les 
informations inexactes ou incomplètes, l’écart entre la réalité de la situation et ce qu’ils en ont dit. Le policier 
se retrouve alors pris dans ce tourbillon et en subit les conséquences sur sa santé psychologique, dont sa 
liberté de sortir dans des lieux publics, le plaisir de vaquer à ses occupations sans avoir peur du jugement. 
Le participant n° 4 révèle : Cette pression-là de dire : « Si je vais quelque part, je vais être reconnu comme policier et je 
fais attention à ce que je fais, à ce que je dis ». 

4.4 Impacts reliés à soi 

4.4.1 Isolement/Solitude 

Selon les policiers, celui qui vit une situation qui bénéficie d’une couverture médiatique a tendance à vouloir 
s’isoler et être seul pour éviter d’entendre de mauvais commentaires. De cette manière, le policier protège 
son intégrité. D’ailleurs, un policier qui a de bonnes relations avec ses collègues, et qui est intégré au groupe, 
reçoit leur appui et leur soutien. Au contraire, celui qui est exclu du groupe se voit isolé. Dans ce sens, le 
participant n° 1 indique : Ça dépend si... la police c’est très gang, si ton policier fait partie de la gang, tu vas avoir un 
soutient un certain temps. Si ton policier ou ta policière ne fait pas partie d’une gang, souvent il va être isolé. 

4.4.2 Méfiance 

L’ensemble des participants souligne que les médias ont eu un impact sur la perception du public envers 
les policiers. D’un côté, la manipulation des informations et la répétition de la nouvelle nourrissent la 

méfiance du public; les policiers ont mauvaise presse et l’accent est souvent mis sur le négatif. L’opinion 
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du public se construit avec ces reportages et leur confiance envers les policiers diminue et le sentiment de 
méfiance augmente. Et de l’autre, les policiers vivent un sentiment de méfiance envers les médias. Bien 
souvent, ils ignorent comment la nouvelle va sortir. Ils se tiennent ainsi sur leur garde et font plus attention 
à la manière dont ils interviennent. Le participant n° 7 souligne : Ils ont tellement peur de se faire avoir par nous 
autres, le lien de confiance est plus dur à avoir. Ce n’est pas tout le monde, mais une partie de la population, le monde qu'on 
fait affaire avec surtout. 

4.4.3 État dépressif 

Un certain nombre de policiers voient leur santé psychologique se détériorer après une exposition aux 
médias ou à la suite d’une intervention difficile. Par exemple, ces derniers peuvent vivre le sentiment d’être 
détruit, une augmentation de certains symptômes du stress post-traumatique (les difficultés de 
concentration, détachement, hypervigilance, etc.), un état dépressif, une perte de contrôle voire un arrêt de 
travail. La totalité des éléments précités fait référence à la détresse psychologique. Le participant 
n° 8 rajoute : Mettons que ça t’ouvre, que ça te donne une vision différente des événements et en même temps ça te sensibilise 
comme gestionnaire à te dire que des fois il y a des policiers de chez nous qui partent en maladie ou qui parlent de syndrome 
post-traumatique ou qui partent en arrêt de travail, parce qu’ils nous disent que bon, ça été dur tel appel. 

4.4.4 Impuissance 

La majorité des participants précise qu’ils vivent un sentiment d’impuissance; ils ont l’impression de ne pas 
être capable de faire quoi ce soit pour rétablir la véracité des événements. Les communications médiatiques 
sont reconnues d’user de sensationnalisme pour ainsi « vendre » la nouvelle. C’est alors qu’une couverture 
médiatique fausse exerce une influence négative sur la santé psychologique des policiers. Ces derniers vivent 
une incapacité envers les médias, envers la diffusion inexacte qu’ils font de l’événement. En effet, le 
participant n° 10 soutient : Pendant cette période-là, c’est sûr que tu as au moins l’impression de contribuer, de te réaliser 
un peu d’une façon professionnelle si je peux m’exprimer de la sorte, mais c’est sûr qu’étant policier c’est une claque en pleine 
face que tu reçois. Dans le sens que si tu es reconnu coupable c’est l’emprisonnement, tu as un procès à subir, ton nom est 
partout dans les médias. Il tape mon nom sur Google, toute la série tombe. C’est sûr que oui tu as l’impact personnel, mais là 
aussi tu es confronté à ton rêve professionnel. 

4.4.5 Vulnérabilité/Culpabilité 

D’après les policiers, il arrive qu’à la suite d’un événement médiatisé, ils se sentent plus vulnérables et plus 
fragiles. Ils ont l’impression de ne pas avoir le contrôle sur ce qui se passe et ils se sentent coupables de la 
façon dont ils ont agi bien qu’ils aient simplement appliqué ce qu’ils ont appris durant leur formation. Ils 
se retrouvent à vivre dans le négatif pendant une certaine période même si c’est un métier qui les passionne. 
Les policiers sont conscients qu’ils ont une profession à risque et ils sont tenus d’agir de manière réfléchie 
et rapide en toutes circonstances. C’est ainsi qu’ils sont plus susceptibles de rencontrer journellement des 
événements qui peuvent être difficiles, voire traumatiques, qui nourrissent leur sentiment de vulnérabilité. 
Le participant n° 3 relate: Ce que je vois au niveau physique, ces policiers-là sont quasiment finis, là. Sont quasiment 
totalement détruits. Sur leur corps physique, le mental réfléchit beaucoup. Ça tourne beaucoup. Puis, comme moi dernièrement, 
il m’est arrivé un événement au travail et puis j’ai fait une syncope. Puis, moi je pensais qu’une syncope c’est le cœur qui arrête 
et le docteur quand je suis entré à l’hôpital, le docteur m’a expliqué que non, non, une syncope c’est ton corps qui arrête, pas 
nécessairement le cœur. Et là ton cerveau a dit que c’est trop et il a décidé d’arrêter. Il a fait un « reset ». [Inaudible]. Puis, il 
savait tout ce qui s’est passé là, que j’étais en choc post-trauma et tout ça. 
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4.4.6 Perte d’intégrité 

Quelques participants mentionnent qu’ils ont eu l’impression de perdre leur intégrité, qu’ils ont perdu 
confiance en eux à la suite de la diffusion d’un reportage les concernant dans les médias. Les policiers 
remettent en doute la manière dont ils sont intervenus et cherchent même à savoir si ce que les médias en 
ont dit reflète la réalité ou non. L’image des policiers se retrouve donc entre les mains des médias et par le 
fait même du public. C’est à ce moment que les policiers savent que la manière dont ils se comportent avec 
le public a une grande importance sur la construction de cette image. La participante n° 6 nomme : Pis ça 
peut toucher notre intégrité [à la suite d’un reportage]. Tu sais, on est des personnes dévouées nous autres, les policiers, puis on 
laisserait... on laisserait jamais quelqu'un... en danger. 

4.4.7 Augmentation du niveau de stress 

La quasi-totalité des policiers indique qu’ils ont une profession à risque où ils sont plus susceptibles d’être 
exposés à des situations stressantes ou à des événements qui peuvent être traumatiques. La complexité de 
leur travail, la médiatisation des événements et la durée des procédures judiciaires semblent avoir un impact 
négatif sur la santé psychologique des policiers en exercice. C’est alors que les participants interviewés 
précisent qu’ils peuvent vivre de l’anxiété et de la fragilité, partir en arrêt de travail, et remarquer une 
augmentation de leur degré de stress. Le participant n° 11 précise : Donc, moi, j’ai été arrêté deux semaines, suite 
à l’événement pour des troubles d’adaptation, parce que là j’étais comme hyperstressé et je ne savais pas où me « garrocher », 
puis, un peu pour me protéger un peu de ça. Donc, oui malheureusement, les médias, par l’influence qu’ils ont et par la portée 
qu’ils peuvent avoir, oui ça a eu un impact négatif, ça, c’est sûr et certain. 

4.5 Impacts indirects 

4.5.1 Famille et les proches 

La presque totalité des participants observe qu’une attention médiatique occasionne de nombreuses 
conséquences pour eux et pour les membres de leur famille : séparation, déménagement, difficulté à l’école 
pour les enfants, etc. Autrement dit, par association, une couverture médiatique soutenue affecte 
négativement aussi bien la famille du policier que le policier lui-même. Un des policiers de l’étude, le 
participant n° 2, révèle : Bah, ces policiers-là ils allaient à l’épicerie, ils étaient pointés du doigt, y’en a qui ont dû 
déménager, changer de lieu de travail, parce qu’évidemment leur santé psychologique en prend un coup. 

4.5.2 Négativisme du public 

La plupart des policiers sont conscients que l’attitude du public est influencée par les médias qu’ils 
consomment. En d’autres mots, la légitimité policière pour les citoyens est basée sur ce qui est véhiculé par 
les médias. C’est ainsi que les relations entre les citoyens et les policiers semblent se détériorer davantage 
avec l’image négative diffusée par les communications médiatiques. Inévitablement, c’est la santé 
psychologique du policier qui en subit les conséquences. À ce propos, le participant n° 5 indique : On s’est 
fait écœurer qu’on ne faisait pas notre job, qu’on était des « sales » et des corrompus, là. 

5. Discussion 

Cet article a voulu explorer le lien entre les communications médiatiques et la santé psychologique des 
policiers au travail. Lorsqu’un policier fait son entrée dans les forces policières, il fait le serment de protéger 
autrui. C’est son engagement moral envers le citoyen et son identité professionnelle. Il arrive qu’il puisse 
perdre le sens de son travail et son engagement moral. En raison de la nature de leur travail et de 
l’importance de leur rôle dans la société, les policiers souffrent davantage de détresse psychologique causée 
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par le stress que la population en général (Violanti, 2010). Il est possible qu’une attention médiatique 
soutenue représente une difficulté supplémentaire entraînant des conséquences pour le policier. Autrement 
dit, depuis quelques années déjà, les policiers font couramment la manchette, souvent négativement. Cette 
attention médiatique amène la population à scruter le travail des policiers et à porter facilement un jugement 
sur la manière dont ils effectuent leur travail.  

Cette étude renforce l’importance de la santé psychologique au travail. Depuis quelque temps, la santé 
psychologique au travail des intervenants de première ligne semble être un sujet qui est davantage traité 
dans le milieu de la recherche (Desjardins, 2018). Cependant, les études actuelles sont limitées, voire 
inexistantes, sur la question que porte ce mémoire. Pourtant, l’arrivée des nouvelles technologies et de leur 
grande accessibilité combinée avec la presse négative semble être un enjeu additionnel qui peut toucher la 
santé psychologique au travail des policiers. C’est ainsi que cette étude veut encourager les policiers à 
protéger leur santé psychologique et souligner les dispositions que les organisations ont mises en place pour 
aider les policiers, comme le Programme d’aide aux employés (PAE).  

Le milieu de l’organisation policière, les collègues et les gestionnaires ont tous un rôle d’une grande 
importance à jouer lorsqu’un confrère se retrouve malgré lui dans les communications médiatiques. 
Puisqu’elles sont souvent présentées de manière négative, le soutien et l’appui de son entourage au sein de 
son milieu sont d’autant plus nécessaires. Le sensationnalisme et la répétitivité de la nouvelle semblent 
provoquer de nombreuses conséquences autant chez le policier que sur sa famille. Le sentiment de ne pas 
être seul devant les médias de masse a un effet de baume sur le policier. Cela lui permet de prendre le recul 
nécessaire pour regarder la situation d’un œil plus objectif. Toutefois, ce n’est pas toujours évident, surtout 
lorsque le policier se retrouve devant une enquête indépendante. Les policiers vivent beaucoup d’incertitude 
et d’impuissance en raison de la longue durée de ce processus.   

Les policiers se doivent d’agir rapidement en toutes circonstances et ils n’ont pas droit à l’erreur. Lorsqu’ils 
ne respectent pas ce standard, selon la vision du public et celle des médias, leur santé psychologique en 
subit ainsi les conséquences. Dans le cadre de leurs fonctions opérationnelles, les policiers peuvent vivre 
de multitudes événements traumatiques : fusillades, suicides, accidents, meurtres. Les médias contribuent 
à la création et à l’exploitation de l’événement. Pour le policier impliqué dans ce type d’événement, les 
médias peuvent participer à sa détresse psychologique en montrant en boucle des images-chocs et des 
nouvelles liées à l’événement l’impliquant. De plus, le négativisme véhiculé sans cesse par les médias n’aide 
en rien l’opinion du public envers les policiers; l’image des policiers est teintée négativement par la 
couverture médiatique. L’ignorance du public quant au rôle du policier gonfle avec ce type de 
communications médiatiques qui visent le sensationnalisme au détriment des bonnes actions policières.  

D’autre part, dans certains cas, les médias peuvent avoir un effet bénéfique sur le travail des policiers. Par 
exemple, lorsqu’une personne disparaît. Les médias et le public sont donc appelés à participer à la recherche 
et cela favorise donc les chances de retrouver la personne. La collaboration entre les deux est donc 
empreinte de succès. Les communications médiatiques peuvent avoir de bons côtés, mais souvent, les 
policiers sont exposés de manière négative; leurs bons coups ne sont que rarement montrés.  

D’ailleurs, souvenons-nous, quatre catégories ont été représentées : les impacts reliés au travail, les impacts 
reliés aux comportements sociaux, les impacts reliés à soi et les impacts indirects. À l’intérieur de ces 
catégories, 19 thèmes s’y retrouvent. Cette section tente d’établir un lien entre les thèmes identifiés 
précédemment et les résultats de recherches antérieures représentés par la recension des écrits de cette 
étude. Quelques extraits de comptes rendus exhaustifs seront identifiés pour valider les propos émis. 
Toutefois, quelques thèmes ne sont pas ou très peu exprimés par les publications scientifiques, donc ils ne 
se retrouvent pas à l’intérieur de ce chapitre. C’est ainsi que 13 thèmes sont considérés.  
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À titre indicatif, les thèmes absents sont les suivants : le désengagement, la remise en question 
professionnelle, la peur de perdre son emploi (les impacts reliés au travail); la colère et l’irritabilité de même 
que la perte de jouissance sociale et la peur du jugement des autres (les impacts reliés aux comportements 
sociaux); l’isolement et la solitude (les impacts reliés à soi). Pour tenter d’expliquer l’absence de ces thèmes 
dans la présente étude, il faut prendre en considération plusieurs facteurs, le plus important étant le vide 
littéraire autour de ces derniers. Il est difficile de dire avec exactitude pour quelles raisons ces thèmes ne 
font pas ou très peu partie des recherches passées et actuelles. Nul doute que la présente étude révèle une 
lacune quant aux notions qu’il serait tout aussi nécessaire de prendre en compte. La complexité de la 
profession de policier, les effets directs et indirects des médias sur les individus ne sont jamais causés par 
une seule source ni l’influence du comportement social (Kepplinger, 2007). Autrement dit, une 
combinaison de plusieurs facteurs doit être prise en considération dans une tentative de comprendre et 
d’expliquer cette constatation. Dans l’ensemble, les prochaines études devront accorder une attention 
particulière à la limite décrite ci-dessus. 

Conclusion 

Cette étude a su démontrer que le policier peut vivre des conséquences psychologiques influencées par la 
manière dont les médias semblent traiter les informations de nos jours. Toutefois, elle ne répond pas à la 
question suivante : comment améliorer la collaboration entre les organisations policières et les médias afin 

de protéger l’intégrité de ces derniers et limiter l’impact des nouvelles instantanées ? À l’époque de la 
popularité des médias imprimés, les policiers vivaient-ils autant avec ce jugement défavorable? Les policiers 
ont le devoir de protéger l’intégrité d’autrui, de s’abstenir de partager des faits qui pourraient compromettre 
une enquête. Mais qui protège le policier? Quel est le rôle de l’organisation policière? Cette dernière 
soutient-elle ses membres? L’organisation doit-elle prendre une plus grande place pour que le policier se 
sente valorisé, encouragé et soutenu afin de diminuer son niveau de détresse psychologique? Est-ce qu’au 

cours de la formation des nouvelles recrues, la portée que peuvent prendre les médias est soulevée ? 
Plusieurs questions demeurent sans réponses. Il apparaît donc approprié de poursuivre les recherches afin 
de mieux comprendre la complexité de la réalité policière au Québec en 2020, mais de surcroît celle des 
journalistes et leur interrelation. 
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